
LE MON~DE ILLUSTR~E

tous. Quelques-uns le recevaient avec bonheur,
d'autres avec indifférence, et une dernière partie-
très faible-ne s'en occupait pas. Bélanger était
de ces derniers.

Le3 moment d'oubli que lui avait fourni la liqueur
vermeille s'éclipsa au bruit de l'airain des cloches
qui sonna pendant quinze minutes en' iron. Du-
rant ce temps, les personnes réunies au êalon kor-
tirent pour aller à l'église. Il lui sembla ensuite
que la mais n était subitement devenue plus
grande. Il eut alors un bon mouvement. Son bon
ange lui conseillait d'assister à la messe de minuit ;
d'abandonner le romh-n défendu qu'il lisait, et sa
chambre chai-de et confortable pour l'atmosphère
glaciale de la rue jusqu'à l'église et durant le re-
tour. Il fallait bien faire un petit sacrifice. Par
la pensée, il se vit au temple saint, dans cette foule
recueillie ; il vit les lévites couverts de leura plus
riches habits sacerdotaux ; ces flots de lumière
prove nant d 3 mi le fi tmbeaux de cire, de becs
de gaz ; ces nus g'-s d'encens s'élevant vers la
voûte azuré e de l'édifice sacré; Ics ronflements ma-
jestu eux de l'orgue et les chants du choeur puis-
sant, organisé pour la circonstance, et enfin le
prélat bi, n-aimé venant en grande pompe au bas
du choeur adresser la parole aux ouailles qu'il ché-
rit. Tout ceci pas-m devant lui et brilla quelque3s
instants comme ce brin de bois soufré, qui s'en-
flamme, brûle quelques secondes et s'éteint. Il
était indécis.

-B sh ! se dit il, la pareçrse et l'amour de l'in-
dolencie le reprenant, du diable 1 si je me dé
range!1

Les cloches sonnaient toujours Leur son le
tourmentait et l'étourdissait, et il finit par se
fâcher.

-Est-ce que ça ne finira pas, ce tintamarre là 1
se demanda-t il

L airain, etifin, se tut, mais pour recommencer
une demi heure plus tard, son de'ýnier appel aux
chrétiens et leur dire de se hâter, car le saint sa-
crifice allait commencer.

Parfois, quand l'on a les nerfs sensibles, bien
peu suffit pour nous troubler. le malheureux
jeune homme, en entendant encore le carillon qui
l'agaçait, s'écria:

-Maudites cloches ! que je voudrais bien ne
plus vou@ entendre ! Laissez-moi donc tranquille!

LE DOIGT DE DIEU

M. Bélanger veilla *Jusqu'à une heure après mi-
nuit, mais, le sommeil le gagnant, il dut se coucher.
Pour être prêt à descendre prendre part au réveil-
lon, au retour de ses amis, il se jeta tout habillé
sur son canapé. Ses yeux se fermèrent bientôt, et
il dormit. Soudain, ii s'éveilla en sursaut, apeuré.
Il venait de faire un rêve terrible. En se revoyant
dans sa chambre, il respira plus à l'aise, puis, se
levant, il regarda l'heure à une petite pendule, sur
sa table, et, constatant qu'il était deux hetures et
qnart du matin, il fit un brin de toilette à la hâte
et descendit précipitamment à la salle à manger.
Il n'y avait personne, mais il remarqua tout de
suite qu'il était veiau trop tard, car la table n'avait
pas été desservie, et les restes du réveillon l'or-
naient encore. Il consulta sa montre :celle ci
marqusit trois heures et quart a,m. Sa pendule
alors était arrêtée, et il ne s'en était pas apev,çu.

D'humeur maussade, il remonta lentement chez
lui, pestant e t maugréant tout bas contre sa Mau-
vaise fartune Il se dit:

-J'ai dû dormir comme une bûche, quo je ne
les ai pas entendus rire et parlerau réveillon, car
ils auraient dû faire assez de bruit pour me réveil-
ler, e puisa, Mme Ferland qui m'avait promis de
m'avertir de leur retour!

Il se recoucha et dormit plus paisiblement jus-
qu'à une heure avancée de la matinée. En se

Il se dépêch% et fut bientôt prêt à doscendre.
La première rersonne qu'il rencontra au bas de
l'escalier fut la maîtresse de la pension, qui le
salua en souriant.

-Il y a bien de quoi sourire, pensa t-il, elle est
en défaut, et son sourire ne me dit rien qui vaille.
Qu'elle excuse va t-elle me donner pour sa né-
gligence à me faire réveiller, cette nuit et ce matin?1

-Pardon, madame, lui dit-il à haute voix, vous
m'avez oublié, ce matin. Voyant que je ne desc n-
dais pas à mon heure accoutumée, je croyais que
vous auri. z envoyé Marie (la serva.àte) frapper à
ma porte pour m'avertir que j'étais en retard.

-Mais, cher M. Balanger, c'est ce que j'ai fait
faire....

-Excusez moi, madame, mais je n'ai pas bien
compris .... Vous dites 1... .-

-Nous n'avons pas pu vous réveiller ce matin,
vous dormiez comme un prince....

-Auriez-vous la bonté de me répéter, un peu
plus haut ce que vous vene-z de me dire.... Je Le
vous ai pas bien compris.

-Oh ! oui ! je dis que nous avons esEayé de
vous réveiller, mais Pans succès ....

-Dàcidément, j'ai le timpan dur, fit-il, en es-
sayant d'é'baucher un sourire.

Mme Ferland crut d'abord qu'il voulait lui faire
une farce, mais elle changea bientôt d opinion en
voy4nt le pauvre ga-çon tenter des efforts pour
entendre ce qu'elle L.i disait.'

Elle répéta encore une fuis sur un ton plus fort
ce qu'elle avait dit, scandant chaque mot, mai-4 ce
fut en vain, il n'entendait pas. Efle lui tira une
révérence et le ýaissa, très intrigué, n'y comprenant
rien.

Il restait là, interdit. Machinalement, levant
la tête, il vit la sonnette du passage -s'agiter sans
entendre aucun son. Il se souvint tout à coup de
la malédiction qu'il lança contre les cloches, la nuit
précédente. La lumière se fit alors dans son es-
prit: Dieu le c' âtiait en lui enlt vant F'oi,ïe.

Il demeura immobile, quelque temps atterré à
la décuuverte de ce fait, puiis, remonta lentement
et tristement vers sa chambre. Il n'avait plus
faim, mais il sentait le besoin de se remettre de la
commotion ressentie en comprenant son malheur.

Le3 malheureux jeune homme est sourd encore
aujourd'hui. Il est ri-venu à de meilleurs senti-
ments religieux. S il persévère, Dieu lui rendra
peut être ce qu'il lui a ôté.

CHRONIQUE ARTISTIQUE

SOIRÉlE DES JOURNALISTES AU QUEEIN'8

Es représentants d s divers
journaux de- Montréal

'' avaient été conviés, par les
lie directeurs du Queen's The-

atre, à une soirée de gala
.. donnée Fous leurs auspices,

lundi, le il décembre cou-
- rant. Ils ont répondu à

l'invitation en très grand
nombre, toutes les princi-
pales publications de la ville
ayant envoyé des représen-

tants. Le thedâtre avait ét é, pour la circonstance,
décoré avec goût ; des drapeaux, des banderolles
et des écussons portant les titres des principaux
journaux, é aient dit;posés au dessus des loges, en
guisie de rideaux, et tout autour des galeries et à
l'entour des piliers.

,Kr John rew,_acter-amé-cin de réutation
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pouvait mieux choisir pour plaire à l'auditoire spé-
cial rassemblé en cette circow4tce.

Je crois donc devoir féliciter et remircier la
direction du ( ueen'8 de cette amabilité enverp une
classe qui se donne tant de pekie pour satitef tire
tout le monde et son père, c'est à-dire les théâtres
et le public.

LE CONCERT 'MARTEAU

Le len'¶emain de cette soirée, j'ai eu le plaisir
d'ahsister à une fête art istique moiî gai', que celle
de 1* veille, maii assurécrnent d'un caractère beau-
coup plus intéressant. Un des plu,3 grands artistes
du jour, M Henri Marteau, ftisïit sa première
appa-ilion d-vant un public cana-lien. Oa s,3 rap.
pelle que M. George J. Sheppard, l'impressario de
notre ville, auquel nons d-vons d'a-oir entendu ce
célèbre violcniste. noli avait aanoncé deux con-
certs ; mais, à la dirnière heure, il reçut avis que
M. Marteau ne pouvait~ demeurer à Montréal
q'î'une journée Lat salle Windsior était remi liq.

L'. réputation du 1 artiste et les commentaires
favorables et unanimes des journaux des deux ciu-
tin nta interdisent toute remarque, même (le la part
d.i cnit ques compétc-nts. A plus forte raison doii-
j me contenter de dire que j'ai eu quel luea ins-
tants de jouissance véritab'e en enten'dant leq sons
plaintifs ou joyeux, impétueux ou senti-nentals, qui
sortaient du violo.i de l'artiste au contact du l'ar-
chet si merv. illeusement manié par ce jeune émule
des plus grands maîtres, quoiqu'il n'ait encore que
vingt anis.

Voici les morceaux joués par M. Marteau : Con-
certo, Mendelssohn ; Rondo capricciuso, S tint-
Sse ns ; lVa8ion de ,eonn*, dArc (dédiée à IM Mar-
teau). Gounoli Sérénade-, Pie.rné ; Méditation,
M aqenet ; Polonaise, V jeu xiens s.

M. Sheppard nous annonce un autre concert de
M. Marteau plus tard dans la saison.

LA FILLE DE MADAME ANGOT

Jeudi, le 14. à l'Opéra f rançais, première de La
Fille de Mm1re Angot, de Lecoc.q. Cette opérette,
quoique vieillie, n'a pas perdu sa popularité.
Preuve l'auditoire iouabreux qui va aj'plaudir
tous les soirs. Le3 libretto en est d s plus a 1-u-
sants et la mur-icue très cal 1,y Qui n'a en'endu
fredonner ou siffler le fameux air de la mère An-
got, Marchande de marée, et le choeur des conspira-
teurs

Pour tout le monde
Il fLut avoir
1 erruque blonde
Et co.leSt noir ?

Mm- Hoadez a pirfaitem-nt chanté les couplets
d'Amaranthe. Mme de Goyon est une Clarette
assq z naturelle quoique trop sérieuse. Mlîle [i ys
es-t une Mlle La ge- idéale J'ai fort g"ûté le dé-
lic ieux dao de ces deux dernières au becond acte,
Jours fortunés de mr,n enjnnce, qui fut bic sé.

To is les m' illeu s artistes de la trou ne, à l'ex<'ep-
de Mlle Sylva, figuraient dans La EdIe de Mmne
.dngot. Inutile de dira qu'ils se sont tous d stirigués.

M. Valdy (Xýnge Putou) S'est révélé, dans cette
opu4rette, ténor de mýrite

Pour le programme de cette semaine voir l'an
nonce.

TRÉATRE ROYAL

Une satire sur l'émigraýie)n, intitulée Ju8t
Landed, ti' nt l'affiche cette semaine. On dit q-ue
cette pièce contient beaucoup dc situati ins ti ès
comiques Il y a, parmi les é.'iigrés de cette pièce,
des re-présentants de toutes les rations. M Ile
Texarkansas, danseuse, qu'on a déjà vue ici, fait
partie de cette troupe.

COQUELIN A L'ACADÉMIE

L'engagement de M C0'quelin et de M:le Jane
Hading pour une semaine de représentations à
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